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Le  bruit  s’étant  répandu  que  M.  l’évêque  métro- 
politain de  Rouen  rétradoit  fes  principes  , & 
revenoit  fur  fes  pas  par  la  démiffion  de  fon  fiege  , 
(quoiqu’on  n’ait  pas  tiré  la  même  conféquence  de  celle 
de  M.  l’ancien  évêque  d’Autun  d’abord  après  fon 
ferment  ; ) on  croit  devoir  faire  part  au  public  d’une 
lettre  qu’il  écrivit  le  22  avril  dernier  à M.  le  cardinal 
de  la  Rochefoucault  , en  réponfe  à une  lettre  de  ce 
prélat,  datée  du  1 5 du  même  mois , à laquelle  il  avoic 
joint  une  ordonnance  imprimée  qui  déclaroit  nul  touc 
ce  que  l’évêque  élu  par  le  peuple  feroit  dans  ce  diocefe  , 
& défcndoit  à toutes  perfonnes  de  l’y  reconnoître 
comme  évêque  diocéfain.  Cette  lettre  prouvera  qu’il 
avoit  alors  les  mêmes  fentiments  de  paix , & les  mêmes 
difpofitions  de  défintéreifement  qu’au jourd’hui  ; & il 
fera  facile  d’en  conclure , d’après  les  obflacles  qui  fe 
' multiplient  tous  les  jours , qu’il  ne  relie  plus  qu’une 
relïburce  , celle  d’un  rapprochement  indifpenfable  pour 
tarir  la  four  ce  des  difcordes  , & que  le  temps  eft 
arrivé  , où  il  n’a  fait  qu’exécuter  les  engagements  qu’il 
prit  alors,  & dont  tous  fes  écrits  dépofenc  uniformé- 
ment. , . 

On  y a joint  en  conféquence  l’extrait  parte  in  quâ  ; 
de  fon  ouvrage  intitulé  : Quejîions  Jur  les  affaires  pré-^ 
J'ente  s de  ré^life  de  France  , avec  des  réporjes  propres 
à tranquillijer  les  confciences  , pag.  68  de  i’édic.  de 
mars  lypi  , qui  établit  que  ce  qui  n’écoit  pas  décrété 
alors  , mais  l’a  été  depuis  malgré  fa  réclamation  du 
mois  de  feptembre  dernier , que  la  loi  ne  corjidérera. 
déformais  que  le  contrat  civil  dans  le  mariage , ell  un 
principe  d’où  découlent  nécéifairement  des  confé- 
quences  qui  lui  répugnent  fur  le  divorce  le  mariage 
des  prêtres , & la  féparation  du  contrat  civil  dans  le 
mariage  d’avec  le  facrement.  Il  n’a  garde  d’altérer  en 
rien  pour  ceiÿ  Is  refpeél:  dû  au  corps  légillatif , ni  de 
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décrier  les  intentions  qui  ont  didé  ce  décret , de  qidll 
croit  pures  ; mais  cette  circonftance  nouvelle  & imprévue 
augmente  tellement  les  embarras  dans  le  gonverne- 
menr  fpirituel  des  diocefes , qu’eile  devient  un  nouveau 
motif  de  fe  rapprocher  par  quelque  moyen  folide  de 
conciliation  qui  msincienne  la  paix  dans  Téglife  & dans 
rétar.  Pour  y parvenir,  Poffre  de  fa  démiilion  écoit  un 
préalable  néceiTaire  , comme  il  Ta  été  de  la  parc  des 
anciens  évêques,  qui  ont  envoyé  la  leur  au  pape  , corame 
il  a remis  la  fienrie  à fon  département  ; & cette  démar- 
che de  fa  part  rfannonce  pas  plus  une  rétrogradation 
de  conduite , que  la  même  démarche  de  leur  côté  ne 
fuppufe  Fabandon  de  leurs  principes.  C’eiT:  un  facrifice 
mutuel  qui  devoit  être  fait  à la  caufe  commune,  & contri- 
buer à un  accommodement  d’autant  plus  defirable , qu’il 
tient  au  retour  de  l’ordre  dans  l’état  ; & d’autant  plus 
facile,  que  la  confritution  civile  du  clergé,  à l’exception 
de  deux  articles  feulement  , ne  faifanc  pas  partie  de 
Fade  conftitutionncl  de  l’empire , on  peut  tranfiger  fur 
les  autres  par  des  conventions  amiables  qui  feroienc 
revêtues  d’un  decret  de  F Affemblée  Nationale,  & fane- 
tionnées  par  le  Roi. 

En  vain  diroit-on  qu’il  abandonne  lâchement  Ton 
troupeau.  Lors  du  jugement  de  Salomon  , la  véritable 
lïiere  de  l’enfant  ne  fut  pas  celle  qui  confenroic  à le  voir 
couper  en  deux  , mais  qui  le  lailToic  plu  cor  tout  entier 
à celle  qui  en  vouloir  le  partage.  Le  vrai  palleur  e(l 
celui  qui  préféré  de  l’abandonner  fans  divifion  à celui 
qui  le  lui  difpute  , quand  il  ne  relie  plus  d’autre  moyen 
pour  le  fauver , plutôt  que  de  crier  dmdetur. 


LETTRE  écrite  par  M.  t Evêque  Métropo-- 
U tain  de  Rouen  ^ le  xz  avril  iyp)i  y en  réponfe 
à M,  le  cardinal  de  la  Roche  foucault  , qui 
lui  av oit  annoncé  par  une  ordonnance  que  tout 
ce  qu  il  ferait  [croit  nul  y & défendait  à fes 
diocéfains  de  le  reconnoure^ 


M-  le  cardinal. 

J’ai  reçu  la  lettre  dont  vous  m’avez  honoré  , avec 
l’écrit  qui  y étoit  joint  ; & je  m’empreffe  d’y  répondre. 
Après  l’avoir  lu  avec  toute  i’attenrion  dont  je  fuis  ca- 
pable , je  vous  dilTimulerois  en  vain  qu’il  m’a  con- 
tridé  , lans  toutefois  abattre  mon  courage  ; mais  il  ne 
m’a  rien  fait  perdre  du  refoeél  fincere  dont  je  fuis 
pénétré  pour  votre  perfonne  , vos  vertus  6c  votre  ca- 
raélere  : je  fuis  perfuadé  même  que  fi  vous  enfliez 
été  çn  fituation  de  pouvoir  développer  vos  véritables 
•fentiments  , de  donner  un  libre  cours  à la  bonté 
ordinaire  de  votre  cœur  , vous  auriez  fenti  que  cet 
•écrit  ne  peut  conduire  à aucun  bien  , qu’il  efl  de 
• nature  au  contraire  à produire  beaucoup  de  mal , à 
exciter  de  la  fermentation  , & à troubler  les  conf- 
ciences  dans  les  circonflances  délicates  & critiques  où 
nous  fommes  : je  comprends  qu’avec  les  principes  5c 
le  fyftême  de  conduire  que  vous  avez  adoptés , 5c 
■que  je  refpede  fans  les  partager  toutefois  avec  vous, 
vous  n’avez  pas  -pu  facilement  vous  difpehfer.  defaivrc 
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îe  plan  général  5c  oniforme  que  les  prélats  non  af- 
fermentés  ont  cru  nécelTaÿre  à la  caufe  qu’ils  foucien- 
nenc  , ôc  paroilTenc  ne  vouloir  pas  encore  abandonner  ; 
mais  fous  ce  point  de  vue  là  même  , permeccez-moi , 
Moniteur , de  vous  faire  très.rerpedueufement  des  re- 
préfentations  dans  lefquelles  je  ne  m’écarterai  point 
des  égards  qui  vous  font  dus  & de  la  charité  qui  doit 
nous  animer  pour  le  bien  de  la  religion  dont  vous 
& moi  fommes  les  miniftres  , & pour  le  maintien  de 
la  paix  dont  nous  fommes  également  les  anges*  vili- 
bles  fur  la  terre. 

Auriez- vous  bien  pu  penfer , Monfieur,  qu’il  fefut 
élevé  dans  mon  cœur  une  vile  ambition  , une  baffe 
cupidité  pour  occuper  une  place , & ufurper  un  mi- 
niftere  qui  vous  appartenoit  dans  un  diocefe  que  vous 
avez  ü long-temps  édifié  par  vos  vertus  t Cette  lutte 
particulière  & individuelle  de  vous  à moi  , Teroit 
indigne  de  l’un  ÔC'  de  l’autre  : je  ne  prétends  d’ail- 
leurs établir  entre  nous  aucun  paralelle  dans  lequel 
j’aurois  tout  à perdre  ; 6c  je  me  croirois  déchu  par 
cela  même  du  rang  que  j’occupe  , fi  j’avois  préfumé 
un  feul  inftant  de  vous  difputer,  en  m’élevant  contre 
vous , un  titre  6c  des  fondions  fi  fupérieures  à mes 
forces , 6c  qui  vous  ont  attiré  la  vénération  d’une  con- 
trée où  mon  exiftence  étoit  abfoiumenc  ignorée.  Non, 
Monfieur , ce  n’eft  pas  ainfi  que  nous  devons  envi- 
fager  notre  pofition  refpeéiive  , elle  eil  liée  à la  conf- 
titution  politique  de  l’état  que  nous  ‘avons  fait  fer- 
ment tous  les  deux  de  reconnoître.  Un  nouvel  ordre 
de  chofes  eft  confacré  par  les  repréfentants  du  peuple; 
6c  la  nation  s’eft  exprimée  par  fes  interprétés  naturels , 
par  fes  qrganes  légitimes.  L’ordre  eccîéfiallique  a fubi 
îk  réforme  comme  tous  les  autres  ; 6c  qu’importe  de 
quelle  main  elle  nous  vienne  , pourvu  qu’elle  fôit 
propre  à faire  refpeder  la  religion  , 6c  honorer  fes 
miniftres  i je  l’ai  adoptée  en  citoyen  fournis  à la  loi 


de  mon  pays  , parce  que  je  n’y  aî  rien  vu  non-fea- 
lemenc  qui  combattît  un  feul  article  de  la  foi  catho- 
lique , mais  qui  ne  cendîc^diredemenc  à rendre  à la 
religion  Ton  éclat  5c  à les  minières  la  confiance  fur 
laquelle  repoie  toute  la  force  de  leur  autorité  , tout 
le  fuccès  de  leur  miniftere.  Les  évêques  n’ont  pas 
cru  devoir  s’y  fomifettre  , 5c  rAfTembiée  Nationale  a 
pris  pour  la  fûreté  de  fon  ouvrage  un  parti  rigoureux 
qui  lui  procure  des  pafleurs  fournis  à la  conflitution 
qu’elle  vient  de  donner  à la  France  , en  déclarant 
incompatible  avec  leurs  fondions  la  non-preftation  du 
ferment  qui  garantifToit  leur  fidélité  fans  violenter  leur 
confcience,  & fans  toucher  à leur  foi;  ( car  quel  efl 
le  dogme  révélé  que  l’on  croyoic  auparavant,  5c  que 
l’on  a celTé  de  croire  depuis  ? ) Dans  ces  circondances 
je  fuis  appellé  comme  tant  d’autres  l’ont  été  par  le 
futfrage  fi  refpedable  du  peuple  dans  un  diocefe  oîi 
je  neconnoiiîois  , comme  je  p’étois  connu  de  perfonne, 
5c  fans  aucune  folliciration  ni  intrigue  de  ma  part  ; 
j’ai  balancé  long-temps  pour  m’expofer  aux  peines  5c 
aux  contradidions  que  je  prévoyois  facilement  qui  fe- 
roient  mon  partage.  Enfin  , vaincu  par  des  confidé-^ 
rations  importantes  de  bien  public  , je  me  fuis  rendu 
en  m’oubliant  moi- même  , aux  vœux  d’un  départe- 
ment qui  m’a  jugé  fans  doute  avec  trop  d’indul- 
gence. J’ai  peut  être  été  téméraire  de  n’avoir  pas 
adez  confulté  mes  moyens  , 5c  tout  ce  qui  pouvoic 
me  faire  redouter  une  carrière  aufî!  périlleufe  ; mais 
certainement  je  ne  pouvois  erre  coupable  d’accepter 
un  tel  emploi  , d’après  la  loi  de  l’état  que  le  con- 
fentemenc  des  évêques  pouvoit  légitimer  à leurs  yeux 
d’après  leurs  propres  principes  , s’ils  le  croyoient  né- 
ceffaire,  5c  que  la  nation  entière  attendoit  de  leur 
patriotifme  , pour  prévenir  de  plus  grands  maux,  5c 
dans  des  vues  de  charité  pour  lefquelles  nul  facrifice 
ne  me  coûtera , quand  elle  en  fera  le  fruit.  Que 
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feroit-il  arrivé  qtîand  j’aurois  réfifté  à remprcfTemenc 
qui  a achevé  de  me  déterminer?  votre  fiege  en  auroit-il 
.été  moins  rempli  par  un  autre  ? Auriez-vous  pu  , en 
confervant  les  mêmes  principes , elpérer  d’y  rentrer , 
6c  d’en  remplir  les  fonctions  avec  quelque  fuccès  , 
lorfque  les  difpofitions  du  peuple  moins  dirigées  contre 
votre  perfonne  que  tout  le  monde  vénéré  , que  contre 
vos  fentimenrs , comme  contraires  à la  conftitution 
que  le  Roi  lui-même  a acceptée  , & dont  l’églife  ne 
peut  être  juge  , parce  qu’elle  eft  reçue  dans  l’état 
îbus  cette  condition  ; vos  difpofitions  connués  fur  le 
nouvel  ordre  dechofes,  & fur  lefquelles  je  m’abftiens 
de  toute  réflexion  , vous  ôtoient  donc  une  confiance 
légale  dont  vous  étiez  d’ailleurs  fi  digne  par  vos  qua- 
lités perfonneiles  ; 6c  il  y a cette  différence  entre  les 
deux  autorités  qui  gouvernent  ce  monde  , fuivant 
l’expreflion  du  S.  pape  Gélafe , que  fi  toutes  les  deux 
ont  befoin  de  confiance  pour  agir  avec  avantage  , 
l’autorité  féculiere  y fuppiée  par  la  force  coactive 
quand  elle  ne  peut  pas  obtenir  la  première  ; 6c  que 
la  puiflance  eccléfiaftique  étant  fans  force  extérieure , 
ell  obligée  de  céder  6c  de  prendre  les  tempéraments 
de  douceur  , quand  elle  prévoit  que  lés  armes  fpi- 
rituelles  dont  elle  efl:  revêtue  , ne  produiront  aucun 
effet  falutaire.  J’étois  donc  fûr  , au  moins  dans  cette 
circonftance  , qu’en  me  dévouant  à l’exercice  d’un 
miniftere  oit  tous  les  moyens  de  fuccès  vous  étoient 
ravis,  ma  première  difpofition  étoic  de  n’envifager 
mon  pofle  que  comme  un  dépôt  que  je  ferois  dans 
tous  les  temps  prêt  à rendre  avec  joie  , lorfque  le 
bien  de  la  religion  6c  de  la  patrie,  conformément  à 
l’efprit  de  l’églife,  l’exigeront  de  mon  défintéreffement , 
lorfque  j’éprouverai  que  je  n’y  peux  faire  aucun  fruit. 
Il  y a' plus,  Monfieur:  fi  n’écoutant  que  vos  fenti- 
ments  naturels  , vous  donniez  à l’une  6c  à l’autre  la 
coiiidiation  , dont  il  feroic  glorieux  que  l’exempic 
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partît  d’une  ame  généreufe  coiTime  la  vôtre , le  len- 
demain  je  donnerois  ma  démiffion  , p©ur  vivre  aa 
milieu  des  habitants  de  cette  grande  cité  comme  un 
fimple  particulier  ; & je  réunirois  mes  vœux,  s’il  en 
écoit  befoin  , à ceux  des  éleôleurs  , pour  vous  déférer 
un  choix  qui  feroit  bien  mieux  rempli  par  vous  que 
par  moi-même  ; je  m’efUmerois  heureux  fur  - tout  , 
d’être  le  témoin  , fous  les  aufpices  de  votre  gouverne- 
ment eccléfiaftique  , des  bénédidions  & des  louanges 
dont  vous  feriez  comblé  dans  cet  immenfe  diocefe 
dont  vous  avez  été  fi  long-temps  l’idole  & le  pere. 
Dès  l’inflant  de  mon  acceptation  , je  vous  aurois  ex- 
primé ces  fentiments  avec  plaifir , fi  je  n’euiïe  pas 
craint  en  me  préfentant  devant  vous,  de  vous  laiiTer 
croire  que  j’aurois  fait  cette  démarche  pour  vousdé- 
fobliger  ; ôc  J’ai  mieux  aimé  me  foufiraire  au  pré- 
texte & jufqu’au  foopçon  même  de  ce  reproche,  que 
de  m’expofer  au  rifque  de  vous  déplaire  : j’ai  donc 
annoncé  par-tout  mes  difpofitions , & elles  ne  varie- 
ront jamais.  Je  répondrois  bien  mal  au  choix  que 
Ton  a fait  de  moi,  fi  j’étois  animé  par  d’autres  vues 
que  je  défavoue  entièrement  ; j’ofe  vous  en  rendre  ici 
le  dépofitaire  , 6c  je  m’en  fie  à vos  vertus. 

Pourquoi  donc  , Moniîcnr  , tandis  que  ma  véné- 
ration , & mon  regret  de  penfer  que  j’ai  pu  un  feiil 
infiant  me  porter  à quelque  chofe  qui  pût  vous  être 
défagréable , me  font  parler  de  vous  avec  tous  les 
égards  «5c  la  déférence  qui  vous  font  dus  , adoptez- 
vous  un  écrit  dont  les  difpolirions  pour  moi  font  fi 
afiligeanres  r Je  n’ai  pu  y reconnoître  cet  efprit  de 
douceur  , de  charité  , <5c  fur-tout  la  bonté  de  cœur 
qui  vous  caraélérife.  J’ofe  dans  un  efprit  bien  diifé- 
rcnt  vous  faire  l’hommage  de  celui  oii  je  parie  de 
vous  comme  j’en  penfe  , avec  les  eiTulions  de  cœur 
&z  le  refpedt  que  vous  m’avez  infpirés.  Je  vais  plus 
loin  encore,  6c  j ofe  vous  protefier  qu’en  fuppofant  la 
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vérité  au  moins  très-contedée . de  tous  les  principes 
& de  toutes  les  conféquences  que  je  ne  puis  admettre 
dans  votre  écrit  , je  doute  encore  que  leur  applica- 
tion dans  cette  extrémité  fût  conforme  au  véritable  but 
du  miniftere  ecclébaflique  qui  ne  refpire  que  modé- 
ration & condefcendance  , là  ou  le  remede  eft  pire  que 
îe  mal  ; & je  prendrai  la  liberté  de  vous  rappelier 
que  nous  avions  un  modelé  bien  plus  charitable  & 
plus  généreux  à fuivre  dans  la  perfonne  de  S.  Jean 
Chrifoüôme  , qui  , après  avoir  été  dépoiïedé  de  fon 
fiege  par  des  intrigues  6c  des  violences  que  Ton  ne 
peut  me  reprocher  à votre  égard , recommanda  néan- 
moins à Ton  peuple  , à fon  clergé  & aux  diaconelTes 
de  fon  églife  , en  partant  pour  rexil  où  il  trouva 
bientôt  par  une  mort  précieufe  devant  Dieu  , le  prix 
de  fes  foulTrances  6c  de  fes  difgraces , d’obéir  à fon 
iuccelfeur  , pourvu  qu’il  fût  élu  par  le  confentemenc 
du  peuple , parce  qu’il  falloit  bien  après  tout  qu’il  y 
eût  un  évêque  , pour  le  gouvernement  de  cette  églife, 
auquel  fon  éloignement  ne  lui  permettoit  plus  de 
vaquer. 'Après  un  tel  monument  de  charité  , quel  fruit 
de  falut  pouvez-vous  efpérer  d’une  réhflance  contraire  , 
6c  quel  bien  l’écrit  dont  vous  l’étayez  peut-il  nous 
promettre  pour  la  religion  ? Quel  défordre  au  con 
traire  n’eft-il  pas  capable  d’augmenter  6c  d’entretenir 
dans  un  diocefe  où  il  importe  plus  que  jamais  de 
réunir  les  efprits  & les  coeurs  qu’il  ne  tend  qu’à  di- 
vifer  ; fur-tout  encore  quand  vous  êtes  fur  qu’on  y 
profelTcra  la  mêmq  foi  , qu’on  y adminiftrera  les 
mêmes  facrements,  qu’on  y enfeignera  la  même  morale 
évangélique  que  fous  votre  adminiil:ration 

Je  ne  vous  dirai  pas  que  faire  ufage  de  l’autorité 
quand  on  prévoit  que  très-fûrement  elle  fera  méconnue 
mi  compromife  , c’eft,  en  tout  état  de  caufe  , mais 
fiir-toüc  dans  le  gouvernement  eccléfiailique,  la  plus 
grande  faute  que  i’on  puiiTe  commettre , 6c  manquer 
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le  but  d’éJiScation  que  les  fideles  attendent  de  notre 
miniflere  ; mais  je  vous  dirai  qu'en  fLippofanc  mêma 
qu'elle  fera  bien  reçue  d'un  certain  nombre  de  per- 
fonnes  prévenues  ou  féduites  , voilà  le  fignal  d'an 
combat  funefte  prêt  à s’engager  fi  j'y  donnois  les 
mains  , 8c  que  vous  pouviez  prévenir  ; des  confciences 
que  vous  avez  alarmées  & qu’il  falloir laiiïet  en  paix; 
des  efprics  que  vous  allez  échauffer  , & qu’il  fallok 
contenir  ou  tempérer.  Je  gémis  à la  vue  des  maux 
qu’efi:  capable  de  produire  un  écrit  deflitué  de  fageffe, 
& qui  ne  peut  être  votre  ouvrage  , tandis  qu’il  éioic 
pofiible  de  prendre  des  partis  de  prudence  propres  à 
nous  réunir  tous  daiïs  une  même  unité  de  conduite 
également 
la  religion. 

Vous  me  répondrez  peut-être,  Monfieiir  , que  ce 
moyen  de  ma  part  feroit  de  céder  & de  ne  pas  oc- 
cuper plus  long-temps , le  polie  dont  vous  penfez  être 
le  titulaire  légitime.  J’y  ferois  difpofé  de  tout  mon 
cœur  , malgré  le  titre  que  la  loi  me  donne  , fi  cette 
mefure  pouvoir  être  fuivie  de  quelque  fuccès  heu- 
reux , fi  ma  retraite  pouvoir  alfurer  votre  retour  ; mais 
jugez  vous-même  fi  elle,  cil  praticable  dans  les  cir- 
conflances. 

Je  fuis  étayé  de  tout  le  pouvoir  conllitutionnel  de 
l’autorité  féculiere  , fans  le  concours  de  laquelle  il  n’y 
à rien  à faire  dan^  un  emploi  donc  les  fondions  font 
fondées  fur  la  confiance , & qui  ne  s’exerce  que  par  la 
charité.  Quand  je  vous  céderois  la  place  que  vous  avez 
fi  dignement  occupée,  ce  concours  vous  feroit  refufé, 
êc  ce  ne  feroit  pas  fans  des  dangers  extrêmes,  fans 
des  fecoufies  violentes  , fans  une  difficulté  pour  ainli 
dire  infurmontable  , que  vous  ou  vos  coopérateurs 
exerceroient  un  miniilere  pour  lequel  vous  feriez  arrêté 
à chaque  pas.  Déjà  même  ces  contradiéfions  que  je 
fuis  bien  éloigné  de  vous  fulciter  perfonnellement,  fc 
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font  rencontrées.  Il  fe  fait  des  mariages , il  s’expédie 

fecrérement  des  difpenfes  en  votre  nom,  que  les  juges 
peuvent  d'un  Jour  à l'autre  déclarer  nuUes  ; êc  quel 
céiordre  n'en  réfulteroitdl  pas  pour  les  familles  , êc 
Fétat  civil  des  citoyens  que  l’on  compromet  vifible- 
îKent,  ainfi  que  la  religion,  pour  conferver  un  vain 
fantôme  d'autorité  qui  achevé  de  fe  détruire  par 
Fabus  que  l’on  en  fait  ? N'eft-il  pas  à craindre  que 
cette  maniéré  d'exercer  la  jurifdidion  épifcopale  , 
& de  mettre  fans  celle  les  principes^  religieux  en 
butte  avec  l’autorité  leculiere  , ne  finiffe  par  les 
décréditer  dans  l’efprit  des  peuples,  en  même  temps 
qu'elle  rencontrera  tous  les  jours  des  obftacles  invin- 
cibles ? N’eûtril  pas  été  plus  circonfpccl: , ne  feroit-il 
pas  encore  plus  à propos  de  pu  lier  dans  votre  charité  , 
dans  votre  ame , dans  votre  gériérolité  naturelle,  des 
voies  de  modération  & de  ménagement  que  tous  les 
motifs  nous  commandent  ? 

Je  n’ai  garde  de  vous  demander  une  démifîlon  vo- 
lontaire QU  fege  de  Rouen  , li  vos  principes  ne  vous 
permettent  pas  de  l'abandonner  ; ’ce  feroit  de  ma  part 
im  emprelfement , un  de'lir  que  je  n'ai  point,  dont  je 
n'ai  même  aucun  befoin  dans  les  miens,  qui  font  ceux 
de  la  loi.  Mais  vous  feriez  fûr  de  participer  à la  confo- 
lation  , à la  gloire  de  rétablir  la  paix  & la  concorde 
dans  ce  diocefe , fi , pénétré  de  l'exempie  admirable 
des  évêques  d’Afrique  , qui , pour  rendre  la  paix  à 
î'églife  , ofifirent  aux  évêques  Donatilles  , ou  de  la 
gouverner  avec  eux,  ou  de  leur  céder  leurs  fieges  , 
s’ils  vouloienr  abjurer  leurs  erreurs  , plutôt  que  de 
perpétuer  un  fchifme  déplorable  , fi  vous  vous  lailfiez 
toucher  par  la  procefiation  que  je  vous  fais  de  profefier 
la  même  loi,  & de  n’enfeigner  jamais  d’autre  doctrine 
que  la  vôtre,  dans  un  diocefe oii  je  ferois  trop  heureux  • 
de  marcher  fur  vos  traces  , & d’y  fuivre  vos  exemples. 
Ce  grand  trait  fi  connu  dans  i’hifioire  cedéfiafiique 
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feroir  digne  de  vous  ; & il  ne  fera  pas  dit,  après  avoir 
juré  tous  enfembie  de  maintenir  une  conftitution  qui 
a commandé  les  plus  douloureux  facrifices  à toutes,  les 
autres  claffes  de  la  fociéré  , que  dans  les  affaires  feule- 
ment qui  intéreffent  Téglife  , dès  qifil  s’agit  de  nos 
droits  perfonnels  , nous  ne  ferions  pas  difoofés  à nous 
entendre,  & les  accommodements  deviendroient  im- 
pofîibles , malgré  rexemple  que  nous  en  devons  k 
rédification  publique , à la  nécelTité  de  confirmer  nos 
inftruélions  par  notre  conduite  : non  , je  ne  le  croirai, 
je  n’en  défelpérerai  jamais;  je  le  croirai  moins  de  vous 
que  de  tout  autre.  Votre  piété  m’en  répond;  3c  fi  vous 
ne  confultez  que  vous-même,  je  fuis  fur  que  vous 
rendrez  le  calme  & .la  paix  à un  diocefe  dont  la  recon- 
noüfance  unie  à la  mienne,  n’oubliera  jamais  ce  bien- 
fait. Si  cependant  il  en  étoit  autrement  , 6c  que  des 
imprefiions  que  je  croirai  toujours  étrangères  à votre 
cœur  , vous  diélent  une  conduite  différente  , j’en  ferai 
très-affligé , mais  non  pas  découragé  ; 6c  je  n’y  oppo-r 
ferai  jamais  que  la  patience  , la  modération , 6c  la  con- 
fiance que  tôt  ou  tard  vous  me  rendrez  une  juffice 
que  je  ne  cefferai  de  mériter  au  moins  par  le  refped; 
profond  6c  l’attachement  inviolable  avec,  lefquels  je 
luis,  M.  ie  cardinal,  6cc*  •) 

Rouen,  le  22  avril  1791. 
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Extrait  de  l*écrit  intitulé  : Quejftions  fur 
les  affaires  préfentes  de  réglife  de  France  , 
avec  des  réponfes  propres  à tranquillifer  les 
confcicnces,  p.  68  , par  M*  l’Abbé  Charrier* 


De3îan DE,  Il  eft  bien  des  paftenrs  qui  auroient 
prêté  le  ferment , s’ils  avoiencété  allurés  que  rAlTemblée 
Nationale  n’ira  pas  plus  loin.  Mais  fi  elle  décrété  le 
divorce , le  mariage  des  prêtres , & la  féparabilité  du 
mariage  comme  contrat  civil  d’avec  le  rarement , 
n’excédera-c-elle  pas  vifiblement  fes  pouvoirs , & ne 
s’engage-t~on  pas  par  le  ferment  à adopter  d’avance 
toutes  ces  nouveautés  qui  révoltent  ? 

Réporife.  Pour  réfoudre  à fond  ces  queflions  impor^ 
tantes , il  faudroit  un  ouvrage  exprès  , où  la  matière 
fût  approfondie , & le  moment  n’en  eft  pas  venu  : il 
faut  efpérer  même  qu’il  ne  viendra  pas.  Contentons- 
nous  ici  d’éclaircir  ie  doute  que  l’on  propofe  , & de 
tranquillifer  les  confeiences. 

D’abord  le  ferment  ne  peut  tomber  que  fur  ce  qu’on 
connoît , & nullement  fur  ce  qui  n’ed  pas  décrété  , 
fur  ce  que  l’on  ne  peut  connoître.  Il  ne  doit  s’appli- 
quer que  fur  les  difpofitions  déjà  fandionnées  par  ie 
Koi. 

Si  FAlTemblée  paffoit  les  bornes  de  Ton  autorité,  ce 
qu’il  ne  faut  jamais  préfumer  en  droit , il  faudroit  alors, 
fans  défavouer  la  foumiffion  qu’on  lui  a vouée,  refufer 
fon  adhéiion  à ce  qui  feroit  contraire  à la  foi  ou  aux 
mœurs , & même  à la  difeipline  effentielle  de  l’églife 
qui  fe  'rapporte  à l’une  & à l’autre. 

A l’égard  du  divorce  & du  mariage  des  Prêtres  , 
ces  objets  n’appartiennent  point  à la  foi  définie  comme 
telle  par  l’égliie , & l’on  ne  ferait  pas  hérétique  pour 
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le?  foiitenîr  ou  les  défendre.  Il  en  efl  un  toutefois  fbr 
lequel  il  feroic  à defirer  que  Téglife  s’entendît  avec 
l'écac , la  féparabilité  du  mariage  , comnae  engagement 
civil,  d’avec  le  mariage  comme  facrement.  Mais  pour 
les  deux  autres  points  de  difcipline  , ils  font  trop  pré- 
cieux à l’églife  pour  qu’elle  les  abandonne  jamais.  Ils 
font  la  gloire  de  la  religion , & touchent  de  trop  près 
à la  fainteté  des  maximes  qu’elle  a confacrées  fur  la 
pureté  de  fes  mini/lres , & l’inviolabilité  du  lien  con- 
jugal, pour  craindre  qu’elle  en  falTe  volontiers  le  facri- 
fice  ; & i’Aflfemblée  , convaincue  qu’elle  en  a alfez  fait 
pour  la  dignité  du  cuite  catholique  , les  refpeifleta 
avec  une  religieufe  fidélité. 

On  ne  fe  difiîmule  pas  toutefois  que  plufieurs  mem- 
bres de  l’Affemblée  Nationale  ont  paru  defirer  que 
ces  qiieftions  y fuflTent  traitées.  Mais  elle  eft  trop  fage 
pour  compromettre  la  folidité  de  fon  ouvrage , par  des 
décifions  qui  cauferoienc  de  la  rumeur,  afibibiiroienc 
fa  confiance,  alarmeroient  la  piété,  fcandaliferoient  la 
vertu  , & donneroient  aux  mal-intentionnés  l’occafioa 
de  calomnier  fa  conduite  , ou  d’ébranler  fon  autorité. 
Ou  ces  queftions  n’y  feront  pas  difcutées,  ou  elles 
feront  décidées  par  la  prudence,  ou  tour  au  moins 
ajournées  indéfiniment  aux  autres  iégiflatures , par 
amour  pour  la  paix , & pour  l’intérêt  même  de  Ja 
igonflicution. 


